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"GRÉGORY GADEBOIS : 
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L’ O B S  

critique

Chewing gum Silence
LA DYNAMO DE BANLIEUES BLEUES, THÉÂTRE DE L’AQUARIUM… / CONCEPTION ANTONIN TRI 
HOANG / MES SAMUEL ACHACHE

Compositeur multi-instrumentiste, Antonin Tri Hoang signe  
avec Chewing gum Silence son  premier spectacle tout public. 
Une fable sur la place de la mélodie dans notre quotidien, 
mise en scène par Samuel Achache.

Dans le jazz d’Antonin Tri Hoang, la question de 
la mémoire s’exprime sous forme de montages 
et de collages, de flash-back et de répétitions. 
En 2016, il a créé avec le quartet Novembre 
un premier concert-spectacle. Le genre n’est 
donc pas nouveau pour le musicien, qui s’as-
socie cette fois au metteur en scène Samuel 
Achache, connu pour son théâtre musical ou 
théâtre-opéra. Pour les spectacles hybrides, 
décalés, qu’il invente seul ou avec Jeanne 
Candel au sein de la compagnie La vie brève, 
à la tête du Théâtre de l’Aquarium depuis cette 
année. Destiné au tout public, Chewing gum 
Silence est une fable musicale qui interroge 
l’importance de la mélodie dans la vie. Cela 
à travers une histoire fantastique aux accents 

il met en place des équivalences entre univers 
musical et objets quotidiens. Avec humour 
et subtilité, il installe les bases d’un langage 
compréhensible par tous, car «!chacun a son 
propre répertoire de mélodies. Depuis le plus 
jeune âge, nous nous constituons une biblio-
thèque d’airs associés à des souvenirs, à des 
émotions particulières dont nous sommes les 
seuls spécialistes!». Les cartons évoqués plus 
tôt sont au cœur de ce drôle de vocabulaire!: 
contenant les morceaux, ils permettent aux 
trois artistes en scène de donner très simple-
ment forme à l’immatériel. En les ouvrant tels 
des boîtes de Pandore, ils donnent à imagi-
ner tout un monde sonore caché, dont Anto-
nin Tri Hoang et Thibault Perriard, dans les 
rôles d’employés du lieu de stockage, sont 
les maîtres lunaires. Vite rejoints par Jeanne 
Susin au chant, au piano et aux percussions, 
les deux artistes mettent leurs instruments au 
service de la recherche de l’insomniaque. Ils 
revisitent avec talent toutes sortes de mor-
ceaux connus. Ils leur inventent des person-
nalités, qui les obligent à imaginer de singu-
lières manières de jouer, aussi touchantes que 
comiques. Malgré une partition théâtrale par-
fois plus faible que son importante part musi-
cale, Chewing gum Silence emmène ainsi tout 
le monde dans son étonnant sillage.

Anaïs Heluin

La Dynamo de Banlieues Bleues,  
9 rue Gabrielle-Josserand, 93500 Pantin.  
Le 7 décembre 2019 à 14h30 dans le cadre du 
Festival d’Automne. Tél. 01 49 22 10 10.  
www.banlieuesbleues.org.  
Également les 20 et 21 décembre et les 10 et  
11 janvier 2020 au Théâtre de l’Aquarium dans 
le cadre du festival Bruit, et le 17 janvier au 
Théâtre Alexandre Dumas à Saint-Germain-
en-Laye. Vu le 23 novembre 2019 au Nouveau 
Théâtre de Montreuil – CDN. 

critique

Jacqueline, écrits d’art brut
EN TOURNÉE / CONCEPTION OLIVIER MARTIN-SALVAN

Dans Jacqueline, écrits d’art brut, le comédien Olivier Martin-
Salvan se fait accompagner du musicien Philippe Floch pour 
porter sur scène la grande liberté du verbe de plusieurs auteurs 
dits «!bruts!». Et interroger la capacité du théâtre à assumer  
leur démesure.

Sur scène, Olivier Martin-Salvan a le goût des 
langues qui débordent. Son enthousiasme, 
son énergie vont aux écritures qui se foutent 
de toutes les normes, aussi bien en matière 
de grammaire, de syntaxe et de vocabulaire 
qu’en ce qui concerne les idées et les com-
portements. Cette liberté,  le comédien l’a 
déjà trouvée chez des auteurs très différents, 
tels que Novarina, Rabelais et Jarry, dont il a 
incarné le père Ubu sur bien des routes. À 
commencer par celles d’Avignon et alentours 
en 2018, dans le cadre du Festival. Avec Jac-
queline, écrits d’art brut, il franchit un pas de 
plus dans son aventureux parcours en s’éloi-

Avant de s’en séparer pour faire place à une 
autre voix, à une autre démesure. Celle du 
personnage éponyme par exemple, dont la 
logorrhée rythmée par des «!et cetera!» s’en 
prend à toutes les autorités, médicales en 
particulier. Un motif récurrent dans toutes les 
paroles portées par l’artiste, qui ont d’ailleurs 
vite fait de ne plus bien se distinguer les unes 
des autres. En refusant de choisir entre incar-
nation et distance, Olivier Martin-Salvan fait 
entendre la singulière beauté de ces témoi-
gnages, mais peine à en exprimer toute la 
révolte, toute la subversion. 

Anaïs Heluin

Le Quartz, Scène Nationale de Brest, 60 rue 
du Château, 29200 Brest. Le 4 décembre 2019 
à 20h20, et les 4 et 6 décembre à 19h30.  
Tél. 02 98 33 70 70. Durée : 1h. Spectacle vu au 
Tandem à Arras le 7 novembre 2019. 
Également les 12 et 13 décembre au Théâtre 
de Sartrouville ; le 17 décembre à L’Empreinte, 
Scène nationale Brive-Tulle ; du 10 au 15 janvier 
2020 au Cenquatre-Paris, les 28 et 29 janvier à 
la Maison de la Culture de Bourges…                          

gnant des grands auteurs français pour s’in-
téresser à des voix marginales. À des écrits 
dits «!bruts!», recueillis pour beaucoup à la 
sortie d’hôpitaux psychiatriques par diverses 
personnes contactées par Olivier Martin-Sal-
van au cours d’un long travail de recherche. 
Quelques-uns étant aussi extraits du recueil 
Écrits bruts, dont les textes rassemblés par 
Michel Thévoz font partie de la collection 
d’Art Brut de Lausanne. Avec le musicien et 
compositeur Philippe Floch, qui intervient ici 
en tant que bricoleur sonore, l’artiste tente 
ainsi de montrer que, de même qu’il existe 
des œuvres plastiques et littéraires «!brutes!», 

il peut exister un théâtre de cet acabit. Une 
démarche passionnante, porteuse d’interro-
gations sur l’art théâtral qui auraient mérité 
d’apparaître davantage dans la pièce, que ce 
soit par les mots ou autrement.

La révolte par la langue
L’entrée en matière «!brute!» de Jacqueline est 
d’une grande délicatesse, d’un onirisme qui 
installe une atmosphère hors du temps. Hors 
des conventions théâtrales. Dans une cage 
où l’on découvrira bientôt la présence de Phi-
lippe Floch, s’épanouit un objet non identifié 
– quelque part entre la fleur et le squelette – 
tandis que sur le sol, s’agite un amas de tissus 
façon Christian Boltanski modèle très réduit, 
réalisé par les sculpteurs, performeurs et 
metteurs en scène Clédat & Petitpierre. Oli-
vier Martin-Salvan en émerge bientôt, aussi 
géant qu’à son habitude, et se lance dans le 
premier de ses textes. «!J’ai eu trois maris, j’ai 
eu des trillions des billions d’enfants (…) Je suis 
le commencement du monde et j’ai vécu des 
siècles!», dit-il. Sans incarner tout à fait son per-
sonnage aux accents mythologiques, il prête 
à son grand corps quelques traits féminins. 

14 > 18 DÉC. 

Cartoucherie 
75012 Paris
T. 01 43 28 36 36 
www.la-tempete.fr

texte et interprétation  
Sébastien Bravard 

mise en scène 
Clément Poirée

ÉLÉMENTAIRE

entretien / Pierre Richard 

Monsieur X
THÉÂTRE DE L’ATELIER / TEXTE ET MES MATHILDA MAY 

Pierre Richard endosse le rôle de Monsieur X dans un spectacle 
conçu pour lui par Mathilda May. Dans la lignée de Buster Keaton 
ou de Charlie Chaplin, le comédien renoue avec un genre qu’il 
affectionne particulièrement!: le burlesque sans paroles.

Comment est né ce «"solo visuel"» écrit pour 
vous par Mathilda May"?
Pierre Richard": Nous ne nous connaissions 
pas. Je suis allé voir ses deux spectacles 
[Open Space et Le Banquet, ndlr] et je lui 

Qui est ce Monsieur X que vous interprétez"?
P. R.": C’est un personnage qui vit tout seul 
dans son appartement, une grande pièce 
où il n’est finalement pas si seul que cela. Il 
est en contact permanent avec ses objets 
qui sont des amis ou des ennemis, non pas 
indomptables mais avec qui il se querelle. Et 
il est en contact avec le tableau qu’il peint!: 
une dame dans une forêt. Cette dame est au 
fond sa créature, sa compagne – picturale, 
certes mais quand même. Le spectacle est 
ainsi fait des petites choses du quotidien qui 
prennent parfois tout à coup des envolées 
complètement surréalistes. On passe souvent 
de la réalité au rêve.

Comment aborde-t-on un rôle muet"? Est-ce 
que tout était déjà écrit par Mathilda May"?
P. R.": Oui même si depuis que les répétitions 
ont commencé, nous ne nous interdisons 
pas de rebondir sur l’écriture si nous trou-
vons plus drôle ou plus émouvant. Ce sont 
les actions qui sont écrites, je n’ai pas à me 
souvenir du texte mais de ce que je fais et 
surtout de comment je vais le faire. Cela pose 
souvent de réels problèmes mais j’ai toujours 
été beaucoup plus proche de la gestuelle 
que du texte. Dans mes premiers films, qui 
étaient burlesques, si j’ai ajouté des paroles, 
c’est parce que je ne pouvais pas faire au XXe 
siècle les films muets de Chaplin ou Keaton. 
Il n’en reste pas moins que j’ai toujours eu 
tendance à raconter une histoire avec ma 
propre gestuelle, qui est très personnelle, 
plutôt qu’avec des dialogues. On peut très 
bien exprimer les choses avec ses yeux, ses 
jambes, ses bras, sans avoir à parler. De ce 
point de vue, nous sommes totalement com-
plémentaires avec Mathilda May.

Est-ce dû à des filiations communes"?
P. R.": Probablement. La première fois que je 
l’ai rencontrée, après Open Space, elle m’a 
dit!: «!Il y a trois personnes qui m’ont inspirée!: 
Chaplin, Tati et vous!!!» Le compliment n’était 
pas mince. Elle a les mêmes inspirations, les 
mêmes goûts que moi pour le burlesque ou 
le burlesque poétique.

Propos recueillis par Isabelle Stibbe

Théâtre de l’Atelier, place Charles-Dullin, 
75018 Paris. Du 10 décembre 2019 au 8 mars 
2020. Du mardi au samedi à 19h, le dimanche 
à 15h. Relâche le lundi. Relâches exceptionnels 
du 7 au 14 janvier inclus. Tél. 01 46 06 49 24. 
Durée : 1h10.

absurdes, dont l’héroïne a perdu la musique 
qui lui sert à dormir et à rêver. Et qui débarque 
dans un lieu hors du monde et du temps, où sont 
stockées et produites toutes les mélodies du 
monde. Commence alors un jeu musical porté 
par trois interprètes!: Antonin Tri Hoang, accom-
pagné de la pianiste, chanteuse et réalisatrice 
Jeanne Susin, et du musicien et comédien Thi-
bault Perriard. 

Musique en boîtes
Perché derrière une grande pile de cartons, 
Thibault Perriard ouvre Chewing gum Silence 
à la manière d’un conférencier déjanté. Com-
parant par exemple La Marseillaise à un navet 
– certains l’aiment, d’autres le détestent –,  

Chewing gum Silence.

Jacqueline, écrits d’art brut.
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Pierre Richard.

«!J’ai toujours été 
beaucoup plus proche  

de la gestuelle  
que du texte.!»

ai dit tout le bien que j’en pensais. Son uni-
vers est un peu le mien, évidemment. Peut-
être un mois après, elle m’a appelé, nous 
avons pris un verre ensemble et elle m’a 
exprimé son envie de faire un spectacle 
avec moi. Au début, j’ai cru qu’elle voulait 
m’inclure dans sa compagnie mais elle a 
précisé que je serais seul en scène dans un 
spectacle écrit et mis en scène par elle. La 
dizaine de pages qu’elle m’a fait lire m’ont 
tout de suite séduit. J’ai dit oui, c’était une 
évidence. 

Partenariats, contactez-nous / 01 53 02 06 60 ou la.terrasse@wanadoo.frLa Terrasse, premier média arts vivants en France

La	Terrasse	–	Décembre	2019		
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Stellaire, de Stereoptik,
un savant bricolage

fondé sur la rencontre

entre musique et dessin.

Jeune public,
grands spectacles

THÉÂTRE

La scène destinée à tous les âges se déploie en cette fin d’année dans de belles directions

très diverses. Les nombreuses créations témoignent de la richesse du champ et de son exigence.
— Anaïs

Heluin C ’est un hasard si c’est

à l’approche des

fêtes que le théâtre

dit « tout public »

ou «jeune public»

trouve place dans nos pages. Toute

la saison, des pièces pour la jeu
nesse - on ne parle plus de « théâtre

pour enfants » que dans des cas spé

cifiques, souvent pour des formes

proches de l’animation - s’invitent

sur toutes les scènes. Car, depuis

une quinzaine d’années, la venue
des familles est l’une des grandes

préoccupations des théâtres, depuis
ceux de quartier jusqu’aux centres

dramatiques nationaux en passant

par le réseau des scènes nationales

et conventionnées. C’est aussi celle

de bien des artistes, parmi lesquels

Frédéric Sonntag, les Stereoptik

et Antonin Tri Hoang, qui ont
récemment créé de belles pièces

programmées par des lieux majeurs

de notre paysage théâtral. Pour le
bonheur des petits autant que des

plus grands spectateurs.

Des artistes cités plus tôt, seule
la compagnie Stereoptik a fait du

spectacle pour tous (« à partir de

9 ans » , lit-on sur le site du Théâtre
de la Ville à propos de son nou

veau spectacle, Stellaire, créé fin

octobre) sa spécialité. Depuis la

fondation de leur duo en 2008, le
plasticien Romain Bermond et le

musicien Jean-Baptiste Maillet ne
fabriquent que des performances

musicales et visuelles «à carac

tère intergénérationnel et inter

culturel ». Peaufinant de pièce
en pièce un dispositif qui permet

de créer des films musicaux en

direct, ils développent un lan
gage complexe mais accessible à

tous. Un savant bricolage fondé

sur la rencontre entre musique et

dessin, au service de fictions qui se

passent de mots. Ou n’en donnent

que quelques-uns, comme dans

Stellaire,  où l’histoire d’amour

entre une astrophysicienne et un

dessinateur interroge la création

de l’univers.
Le théâtre tout public ose la

métaphore. Il se permet l’analo

gie et le fragment. Il s’aventure
dans des formes singulières dont

l’inventivité n’a rien à envier à celle

des artistes créant pour des adultes.

Lesquels, d’eux-mêmes ou sollicités

par certaines institutions, sont de
plus en plus nombreux à s’essayer

à la création pour la jeunesse et les

familles. C’est le cas de l’auteur et
metteur en scène Frédéric Sonn

tag et d’Antonin Tri Hoang, qui
avec L’Enfant Océan et Chewing

gum Silence viennent de faire leur

entrée dans ce secteur de création

en bonne voie de légitimation.
Auquel le ministère de la Culture

et de la Communication a mani

festé un important soutien à travers

La Belle Saison avec l’enfance et

la jeunesse, qui s’est étendue de

l’été 2014 à fin 2015, avec des

démarches exigeantes, toutes

esthétiques confondues. Depuis le
conte inspiré de récits traditionnels

jusqu’aux pièces les plus nourries

de nouvelles technologies.
Comme tous les spectacles dus

à Frédéric Sonntag depuis 2001,

avec sa compagnie AsaNIsiMAsa,
L’Enfant Océan se situe entre ces

deux tendances. Adaptation du

roman éponyme de Jean-Claude

Mourlevat, qui lui-même revisite
Le Petit Poucet de Charles Perrault,

cette pièce, créée en novembre au

Théâtre-Sénart, débute par une

Politis	–	5-11	décembre	2019		
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disparition. Celle de Yann, repré

senté par une marionnette, et de ses

six frères aînés, incarnés par trois

comédiens. S’ensuit unroad-movie
doublé d’une enquête policière

sur fond de misère sociale, porté
par un subtil mélange de jeu et de

vidéos qui donnent à l’ensemble

une tonalité documentaire. On
retrouve l’aspect composite de

Benjamin Walter  et B. Traven,
les deux spectacles précédents de

Frédéric Sonntag. Des épopées
labyrinthiques où la fiction se fond

dans le réel pour mieux question

ner le présent.
La distance entre pièce tout

public et création pour adultes est

donc subtile. En l’absence de défini

tion précise, elle dépend de chaque

artiste. De sa vision de l’enfance et

de son rapport à l’art, qui tient aussi

beaucoup à l’époque. Laquelle
semble évoluer vers la reconnais

sance des plus jeunes comme des

spectateurs à part entière.
À peine moins foisonnante que

dans les spectacles précédents de

Frédéric Sonntag, la polyphonie
de L’Enfant Océan témoigne de

cette tendance. De même que la
poésie ouverte à l’interprétation de

Stellaire et l’absurde de Chewing

gum Silence. Une pièce où Anto

nin Tri Floang, compositeur multi-

instrumentiste, questionne la place

de la mélodie dans notre quotidien,

en évoquant, entre autres, le sujet
fort grave des «vers d’oreille».
« Ces mélodies qui nous obsèdent

et dont on n’arrive pas à se défaire »

autrement qu’en mâchant un

chewing-gum, explique l’artiste
sur la feuille de salle du Nouveau

Théâtre de Montreuil, où s’est

jouée sa pièce.
Mis en scène par Samuel

Achache, dont la compagnie
La Vie brève a pris cette année la

direction du Théâtre de l’Aqua

rium, Chewing gum Silence est

une fable fantastique aux accents

absurdes. Ses trois interprètes s’y
livrent à un jeu musical et théâtral

dont l’héroïne a perdu la petite

musique lui servant à dormir, à

rêver. Et qui se retrouve dans le
lieu de stockage et de fabrication

de toutes les mélodies du monde.
Une drôle d’histoire qui permet à

Antonin Tri Floang de « s’adresser

à tous sans avoir besoin de vulga

risation ou de simplification ». •

Stellaire, du 12 au 20 décembre

au Théâtre Olympia, CDN de Tours (37),

www.stereoptik.com

L’Enfant Océan, du 13 décembre

au 5 janvier au Théâtre Paris-Villette,

Paris-XIXe, www.bureau-formart.org

Chewing-gum Silence, le 7 décembre

à La Dynamo de Banlieues bleues,

Pantin (93), www.banlieuesbleues.org;

les 20-21 décembre et 10-lljanvier

au Théâtre de l’Aquarium, Paris XXe.
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Des pièces
de bonne 
composition
Une nouvelle forme d’interaction 
entre théâtre et musique émerge

THÉÂTRE

L a salle du Nouveau Théâ-
tre de Montreuil (Seine-
Saint-Denis) est bondée,
ce soir de mi-novembre,

pour découvrir Buster. Au premier
plan, trois musiciens entourés de 
divers instruments. Sur le plateau,
quelques accessoires et un comé-
dien. Sur la gauche, un fildefériste 
et, en fond de scène, un immense 
écran, destiné à la projection de La
Croisière du Navigator (1924), le 
film de Buster Keaton. Si les ima-
ges disparaissent par moments, 
comme le funambule, puis l’ac-
teur, la musique, elle, demeure 
omniprésente, sans toutefois se 
fixer sur un mode d’expression 
(pop, jazz, répétitif).

Le spectacle qu’elle irrigue est
également irréductible à un
genre. Buster ne relève pas du 
ciné-concert et pas davantage de 
la performance théâtrale ou de la 
conférence illustrée. Dans la salle,
des connaisseurs résument : 
« C’est du Mathieu Bauer. » Une
création hybride et débridée, à 
l’image du festival Mesure pour 
mesure, dont elle a sonné les trois
coups et qui se déroule jusqu’au 
19 décembre. Le principal inté-
ressé acquiesce. Tant pour Buster 
– qu’il a conçu et mis en scène, 
tout en y participant comme ins-
trumentiste – que pour la mani-
festation qu’il a lancée après avoir
pris la direction, en 2011, du Nou-
veau Théâtre de Montreuil.

Enclin à comparer l’activité du
Centre dramatique national à celle
« d’une maison d’édition ou d’un la-
bel discographique », Mathieu 

Bauer, 48 ans, a souhaité y ac-
cueillir des spectacles transver-
saux, animés « par des dramatur-
gies qui s’articulent à la fois sur le 
désir de théâtre – le texte, les ac-
teurs – et sur une relation poussée 
avec la musique ».

Avec le temps, le contenu du fes-
tival a incité le directeur à en re-
voir l’orientation principale. La 
septième édition de Mesure pour 
mesure a pour sous-titre « Théâ-
tre et musique », et non plus 
« théâtre musical », comme ses 
devancières. La conjonction « et » 
correspond mieux à une pro-
grammation de plus en plus large
sur le plan esthétique. On pourra
en juger avec Narcisse et Echo (jus-
qu’au 17 décembre), « road-
opera » de David Marton, et Black 
Village (du 17 au 19 décembre), sur
une musique d’Aurélien Dumont.

Ecriture de plateau
Une telle ouverture dans le 
champ de la création contempo-
raine est censée « amener les spec-
tateurs sur des territoires qu’ils ne
fréquentent pas forcément ». La 
démarche est aussi valable pour 
les artistes. En tout cas, pour les
trois acteurs/multi-instrumentis-
tes de Chewing gum Silence, vu à 
Montreuil une semaine après 
Buster. Saxophoniste, clarinet-
tiste, claviériste d’un spectacle 
qu’il a conçu et écrit, Antonin Tri
Hoang se dit « très poreux » vis-à-
vis de tout ce qui l’entoure, pour
expliquer l’extrême variété de ses 
propositions musicales. « L’iPad 
qu’on a dans la tête couvre un 
large panel de styles », assure le 
musicien qui s’est ici concentré 

sur le phénomène des « vers 
d’oreille » – ces bribes de musique 
dont on ne parvient pas à se dé-
barrasser.

Toutefois, Antonin Tri Hoang
n’est pas l’unique auteur des par-
titions interprétées dans Chewing
gum Silence. Les deux autres mu-
siciens présents sur scène (la pia-
niste Jeanne Susin et le batteur
Thibault Perriard) ont aussi com-
posé des morceaux dans la logi-
que d’une écriture de plateau 
dont Antonin Tri Hoang est de-
venu un adepte depuis qu’il colla-
bore avec la compagnie La vie 
brève. C’est d’ailleurs Samuel 
Achache, l’un des deux ventricu-
les (l’autre étant Jeanne Candel) 
du cœur battant de La vie brève,
qui a mis en scène Chewing gum
Silence. « Son apport a été très im-
portant, confie Antonin Tri 
Hoang, pour que le passage du jeu
théâtral au jeu musical se fasse 
dans la fluidité et que chacun par-
vienne à jouer de son instrument 
sans donner l’impression d’être 
instrumentiste. »

Associé à Samuel Achache dans
ce spectacle à conseiller au jeune

public, Antonin Tri Hoang l’est 
aussi par le biais d’un nouveau 
festival, Bruit, qui se déroule au
Théâtre de l’Aquarium, à la Car-
toucherie de Vincennes, jusqu’au 
25 janvier 2020. Il y figure tant par
la reprise de Chewing gum Silence 
que par sa présence à l’affiche de 
plusieurs propositions où se mê-
lent théâtre et musique. En place 
depuis le 1er juillet, l’équipe de La 
vie brève n’a pas traîné pour lan-
cer une manifestation qui connaî-
tra deux épisodes par an, l’un en 
automne, l’autre au printemps.

Désigner par le terme de
« bruit » une programmation qui

s’apparente à un cycle de varia-
tions sur le thème du théâtre et de
la musique peut sembler provoca-
teur. Jeanne Candel le concède en 
souriant. Dans « Bruit », on peut 
aussi lire « brut » et percevoir, en 
filigrane, la manière de procéder 
de La vie brève qui, au plateau, tra-
vaille sur une matière première, 
brute de décoffrage. « Tout est mis 
sur le chantier avec tout le monde, 
explique Samuel Achache. On n’a 
pas les spectacles dans notre tête
avant d’entrer en répétition. »

Ni hiérarchie ni étiquette
A l’origine des productions de la
compagnie (fondée en 2009), le
goût de l’improvisation d’un 
groupe d’amis. Enclins à cette pra-
tique, les jazzmen ont naturelle-
ment constitué le vivier musical
de La vie brève, rejoints, plus tard,
par des « baroqueux », tels que
Sébastien Daucé et son ensemble 
Correspondances, aujourd’hui ar-
tistes en résidence à l’Aquarium 
pour une durée de trois ans. Co-
médien ou musicien, chacun in-
carne sur le plateau « une force 
d’écriture » qui, selon Samuel 
Achache, permet d’agrandir « la 
boîte à outils de la création ». Con-
clusion : « Les acteurs deviennent
de plus en plus musicienset les mu-
siciens de plus en plus acteurs. » 
Sans hiérarchie entre les uns et les
autres : « On pose des questions 
aux gens qui sont en face de nous, 
pas aux fonctions qu’ils ont. » Et 

sans chercher à mettre une éti-
quette sur ce qui en résulte.

Si Jeanne Candel et Samuel
Achache attribuent une impor-
tance particulière dans leur par-
cours au compositeur Heiner 
Goebbels, porte-drapeau, dans les
années 1990, d’un théâtre musi-
cal venu d’Allemagne, et au met-
teur en scène Christoph Martha-
ler, les deux moteurs de La vie
brève pensent œuvrer autrement 
aujourd’hui. Sans se soucier de la 
manière dont leur travail inno-
vant est perçu au regard de l’his-
toire. En revanche, ils procèdent
en archéologues dans le bâtiment
dont ils ont hérité. « On enlève les 
plaques de tôles ou de bois pour ré-
véler les couches anciennes », ex-
plique Jeanne Candel en pointant 
du doigt un espace qu’elle espère 
voir transformé à chaque édition
du festival et qu’elle apparente « à 
une île ». D’un point de vue géo-
graphique, au cœur du bois de 
Vincennes, c’en est une. En atten-
dant de l’être aussi, sur un plan ar-
tistique, pour ceux qui viendront 
y implanter de nouvelles formes 
de vie scénique, en partant du 
théâtre et/ou de la musique. p

pierre gervasoni

Mesure pour mesure, au 
Nouveau Théâtre de Montreuil, 
jusqu’au 19 décembre.
Bruit, au Théâtre de l’Aquarium, 
à la Cartoucherie de Vincennes, 
jusqu’au 25 janvier 2020.

des dizaines de cartons
empilés sur la scène. Tel est le
décor de Chewing gum Si-
lence, vu au Nouveau Théâtre 
de Montreuil avant sa pro-
grammation au Théâtre de 
l’Aquarium, à Vincennes. 
Rien d’autre à observer pen-
dant plusieurs minutes, mais 
beaucoup à entendre. De la 
musique se joue derrière ce 
mur étrange… Frustrant pour 
l’œil mais exaltant pour 
l’oreille. Une tête émerge. 
L’homme (Thibault Perriard) 
s’adresse au public. Inaudi-
ble. Il branche alors dans un 
carton le câble qui pend de sa 
bouche, et sa voix porte en-
fin, mais son langage est inin-
telligible. Il change de con-
nexion et tout devient clair. 

Avec un autre archiviste
(Antonin Tri Hoang), il stocke 
dans les cartons les mélodies 
du monde et connaît une vie 
sans histoire jusqu’au jour où 
une jeune femme (Jeanne 
Susin) débarque pour tenter 
de retrouver « la mélodie de 
[son] sommeil » qu’elle a per-
due. Les gardiens vont l’aider 
dans une recherche qui, de 

fausses pistes (L’Eté indien, de 
Joe Dassin) en mauvaises 
manœuvres (une note s’est 
collée au plafond), passe par 
l’utilisation des corps sono-
res (batterie, piano, saxo-
phone) et des corps tout 
court, les deux avec un même
naturel dans la sobre mise en 
scène de Samuel Achache.

La musique passe d’une ré-
férence à l’autre comme par 
magie, les trois interprètes 
ayant un don pour l’illusion 
fantastique. On pense à une 
nouvelle de Dino Buzzati où 
le héros découvre qu’on a 
placé dans des cartons toutes 
ses « journées perdues ».

Le spectacle, une fois fini, se
prolonge si l’on a bien ancrée 
dans l’oreille la mélodie que 
le trio a réalisée pour rempla-
cer le traditionnel Joyeux an-
niversaire parvenu « en fin de 
vie ». Irrésistible. p

p. gi

Chewing gum Silence, 
Théâtre de l’Aquarium, 
Vincennes (Val-de-Marne), 
les 21 et 22 décembre, puis 
les 10 et 11 janvier 2020.

Des gardiens du son à la 
recherche de la mélodie perdue

« Les acteurs 
deviennent

de plus en plus
musiciens, et les

musiciens de plus
en plus acteurs »

SAMUEL ACHACHE
compagnie La Vie brève

« Narcisse et Echo », de David Marton, avec Paul Brody (trompette) et Marie Goyette (à gauche). NURITH WAGNER STRAUSS

Le	Monde	–	15-16	décembre	2019		
	
	
	


